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L'HUITRE 

ET 

LÈ^ PLAIDEURS; 

ou 

LETRIBUiSTAL DE LA CHICANE. 

OPERA-COMIQUE, 

En un Aâe, en Profe y mêlé de morceaux 
de Mufique SC Vaudeville , repréjentè 
Jurle Théâtre de la foiré Saint-Laurent 
en 17$^ se i-J^X, 

Par M. Sedaine. 

La Mufîqae de M. Philidor. 

'La. Mufique , Us Ariettes & le Vaudeville i'y 



trouvent gravés. 




A PARIS, 

Chez Claude Hérissant , Imprimeur- Libraire 
rue neuve Notre-Dame , aux tr.ois Vertus. 



*M. DCC LXI. 

'Aftc Approbation & 'Permijfion; 
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JVERTISSEMENT 

DE HAUTEUR. 

. V> Ette petite Pièce , ou plutôt cette 
farce a été repréfentée pour la première 
fois à la Foire Saint-Laurent de l'année 
17605 propofée, faîte» mifecn Mufîque, 
apprifc & repréfentée en moins de dîx- 
fept jours. Elle avoit tous les défauts d'un 
Ouvrage îndigeftc & précipité 5 cepen- 
dant le reproche le plus unanime fut fon 
Î^eu de durée. Ceft ce qui m'a excité à 
'étendre en y joignant des Couplets^ 
des Scènes & des morceaux de Mufique 
qui couvriiTent du moins Tirrégularité de 
rOuvrage. Et de fait, un Opera-Comî- 
*que qui n'efl: point compofé de Scènes 
à, tiroirs* & qu{ n'a ni amour , ni intrigue ^ 
ni mariage, ne peut guéres tenir fon 
fuccès que des charmes de la Mufique 4 
& du mérite de l'exécution» 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 



Plaideurs. 



Avocats, 



LA JUSTICE. 

ARDENVILLE 

BADAUDIN 

M. TOUSSET 

U. FAUSSET 

UN HUISSIER. 

UN SERGENT. 

UN PLAIDEUR. 

UNE PLAIDEUSE. 

UN GREFFIER. 

Pn Cortège cC Avocats , de Procureurs , (THui/r 
fiers & Records, 



M"' Arnoud. 
M. Audinot. 
M. La Euette: 
M"* Dejchamps. 
M. Bouret, 
M, S, Albert, 



L'HUITRE 
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L HUITRE 

E T 

LES PLAIDEURS, 

ou 

LE TRIBUNAL DE LA CHICANE. 

OPERA -COMIQUE^ 

Le TAédtrereprefente une campagheflétUe ^ 
se la mer dans le fonds une plage, . 

SCENE PREMIERE. 
ARDENVILLE, BADAUDIN- 

La toile fe lève j alors commence l* Ariette, tes 
Plaideurs entrent fur le Théâtre^ t un par une 
couliffij l'autre par celle: oppo/Se i ilsjfeppuf' 
fent pour s'empêcher de ramajfer une Huître ^ 
le Plaideur Picard lafaifiu 

DUO. 

ARDENVILLE. BÀDAUDIN. 

JcLLleeftàmoi. JclLle eft à moi. 

A toi, A moi. 

T'en as menti. I^i| ai menti ?* 

A 
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1 L'HUITRE ET LES PLAIDEURS; 

Viens^ y. Viens y. 

Moi , je U tiens. Je fuis le^remier qui Paye 

vue, 
Eile m'eft due. 
Sapejeu , viens ,* viens. Elle m*eft due. 



SCENE II. 

' M. DÔUCET Sergent, LES 
PLAIDEURS. 

M. DOUCET. 

Xl. E ! m^ amis! hé '. mes doux amis ! 

ARDENVILLE. 
, Tu ne Taaras furement pas. 
BADAUÛIN. 
Tu ne la mangeras pas. . 

M. DOUCET. 
Hé mes amis ! hé mes doux amis ! 
ARDENVILJLE. 

Tenez, jugez-nous. 

BADAUDIN. 
Oui , jugez-nous -, , je l'ai^vuc le premier; 

ARDENVILLE. 
Et moi je la tiens. 

BADAUDIN, 
Allons*, jugez-nous. 



OFERJ^COMIQVE. £ 

ARDENVILLE. 
Jugez-nous. 

M. DOUCET. 
Ha ! n je fçavois juger , que je vous jugerois 
bien Yolontiers , quand je elevrois vous aider k 
plaider : voyez-vous. 

ARDENVILLE. 
Comment , vous ne pouvez pas ? 

BADAUDFN. 
Comment, vous n'auriez pas a(Tèz de bon fens } 
M. DOUCET. 
Ariette, 

Ha , Meflîeurs , je le youdrois ben ! 

Mais votre feryiwnr n'eft ren , 
Rien qu*un fapporc de la Juftice j 

Ec très- fort à votre fervice. 
Et par éjcac fore obligeant , 

Vous fgaurez que je fuis Sergent. 

BADAUDIN- 

O voilà bien des rai(bns ! rends-la mol, on.^ 

ARDENVILLE, 

N'approche pas , ou je te caflè le vifage avec \ 
elle eft dure, belle taille , comme tu vois. 

BADAUDIN. 
Toi! 

ARDENVILLE, 
Moi. 

BADAUDIN. 

Je n'en aurai , morbleu » pas le démenti, 

Aiî 
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4 rWITRS ET LES PLÀIDEORS , 
ARDENVILLE, 

Ni moi non plus... Parce que tu as un bâton? 

BATDAUDIN. 

Tiens, le voilà par terre * . . Rangez- vous. 

* Ils jettent tun & Vûutrt 
leur bagage par tehe. 

ARDENVILLE. 

Morbleu , ranges- vous. 

M. DOOCET. 

Ah ! mes doux amis î à Votre aife ; je n*empcche 
rien pour la Juftice , cela pourroit faire un bon 
procès aiminel. 



s C E N E 1 1 1. 

LES ACTEURS PRECEDENS. 
DES RECORDS. 

tts records! 

Jl Lace» place à la Judice. 

M. DOUCET. 

Place , place à la Juftice. Ah , mes doux amisl 
la belle occafion pour plaider. 

BADAUDIN. 
yeiix<tii t'en rapporter i 
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OPERA-COMIQUE. 

ARDENVILLE. 
Oui. 

BADAUDIN. 

Soit. Je Tai v\at. 

ARDENVILLE. 
Et moi , Je la tiens. 

BADAUDIN. 
Nous verrons. 

ARDENVILLE. 
Allons» allons. 



SCENE IV. 

LES ACTEURS PRÉ'CE'DENS, 
LA JUSTICE , SON CORTE'GE 
D'AVOCATS, DE PROCUREURS, 
D'HUISSIERS , UN PLAIDEUR 
ET UNE "^LKip^XiSE pauvres éC en 
mauvcùs ordre. 

M. D OU CET aux deux Plaideurs. 
jCa Ttendez- : rangez- vous. 

LE PLAIDEUR ET LA PLAIDEUSE. 
Oh , dame , Jaftice ! Oh , dame , Jaftice 1 



* L'HUITRE ET lES PLMDEÏÏRSi 

LA JUSTICE. 
Avc2-vous des Avocats ? 

LE PLAIDEUR. 
Non. 

LA JUSTICE. 

Les Procureurs font-ils en état ? 

LA PLAIDEUSE. 
Non. 

LE PLAIDEUR. 

Hé j bon Dieu ! je fçaîs mon aflfaîre. 

LA PLAIDEUSE. 

Et moi aufli. 

LA JUSTICE. 

Cela ne fùffit pas. II faut payer des gens qui la 
/cachent aufli. 

LA PLAIDEUSE. 

Ob ! dame Judice. Je fuis pauvre , Oc ma Partie 
eft un homme riche. 

LE PLAIDEUR. 
La mienne , un homme puiflant. 

M. DOUCET à ArdenvilU & a Badaudin. 

Ils vont être bien-tôt expédiés. 

LA JUSTICE. 

Allons , retirez- vous , retirez-vous , retirez- 
vous» 
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OPERJrtOMIQUE. 7 

DES RECORDS {repouffUnt le Plaideur & 
la Plaideufe.) 

Allons, allons, forcez, forcez. 

M. DOUCET. 

Oh l dame Juftice ! oh ! ma couce bonne ! 

LA JUSTICE. 

Que voulez-vous ? 

DOUCET. 

Plaife à vocre grandeur décider une pecite 
aâfàire encre ces deux honnêces gens , à l'amiable. 

LA JUSTICE. 

Al amiable, foie : qu'ils coccenc des Procurées 
& nommenc des Avocacs. 

BADAUDIN^ àpart. 

Des Procureurs , à l'amiable ! 

LA JUSTICE. • 

Et cependant qu'on dreflè ici mon tribunal. • 
Sont-ce là ces bonnes gens ? 

ARDENVILLE. 
Oui , nous voudrions. 

BADAUDIN. 
Ça va être fait fur le champ , c eft pour. . 

LA JUSTICE. 
Paix, bonnes gens: averciffez vos Avocats. Je 
vais préfider àun craitéj je n'ai befoin que d'y 
paroîcre, * Je reviens. 
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s r HUITRE ET ISS PLAIDEUR S , 

S C E N E V. 
ARDENVILLE,BADAUDIN. 

Pendant cette Scène ^ & la fuivante y Doucet 
fe joint aux autres HuiJJiers & Records qui dref" 
fent le tribunal a9ec des paravents. Le tribunal 
eft compofé de gros livres ^ de liajfes de proche 
Les accoudoirs du tribunal font des facs de par- 
eheminj deuxfiéges aux deux cotés. • 

BADAUDIN. 

Air : Ton j ton , ti j ton* 

XX E î quoi , morbleu, faut-il tant de façons? 
LaiiTez-la moi. 

ARDENVILLE. 

Moi. 

BADAUDIR 

• ) 

Oui, toi* 

ARDENVILLE. 

Ah, que non* 
BADAUDIN. 

Ce n*eft pas toi Tans doute qui l'auras. ^ 

ARDENyiLLE. 



ARDENVILLE. 

Ah I fi t'en tâtes , fî t^en coûtes , G. t'eiiasl 
BADAUDIN. 
Mais je Fai vue,.'i . r ' '. . ' 

ARDENVILLE,; 

Et ta ne la tiens pas. l 
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SCENE. Y I. 

ARDENVILLE, BADAUDIn>; 
M. TOÛSSET, M. FAUSÇeT. 

M, TOtrssËT. 

' Jcl E bîeni , mes çnfans , oja'eft-ce î 

}^. 'FAtJSSËT.'. . 

De quoi s*agk-ih On dit que vous avez des 
affaires. Ceft bien , c'eft bien. Il faut voir ça. 
Contex-nous , côntez-nous ça. Un dit que c'eft 
pour des huitres, . ' " "■' 

. U. TÔUSSET. 
• ■ y 

Pour une huître , mon confrère î ne changeons 

rien à la queftibn. 

ARÔENViLLE. 
Oui , Me(Eeuri. 

BADAUDIN. 
Oui , Meflîeurs .... mais vous pouvçz pous 
fuffire. . , 

B 



«o rm/ITRE ET LpS PLAIDEURS; 
M. TOUSSET. 

Oh ! nous ne fuffifons pas. • • Et vous dites que 
c*eft pour une huicre. 

M. FAUSSET. 

Oui, une huître. Ceft bien , c*eft bien , c'eft 
bien. .^ 

ARDENVILLE. 
: Je paffois. 

BADAUDIN. 
]*ailois. V 

* M. TOUSSET. 
Cela fuffit. 

ARDENVILLE. 

Ola fuffit ! Mais , vous ne fçavez pas* 

M. FAUSSET. 

Oh ! que fî : nous entendons bien ; il faut être 
bien bouché pour ne pas ^iç^ voir ce que c'eft 
qu'une huicre.- 

ARDENVILLE. 

Ceft vrai : mais vous ne comprenez pas 

comment 

BADAUDIN. 

Mais, TOUS ne Tçaver pas pourquoi. . . 

M. FAUSSET. 

Une huître. N*eft-ce pas ? , 

ARDENVILLE. 
Oui > mais ... 

BADAUDIN. 
Mais vous n'entendez pas. 



..J 



OPERA-COMIQUE. t^ 

M. TOUSSET. 

Nous n entendons pas ! ^ . ; 

M. FAUSSET. 

Ceft vous autres qui n'enfcendesi pas Votre 
afFâîte. Laiflez-nous faire. Ceft,bien, c*eft bien. 

ARDENVILLE. . 
Mais . • • 

BADAUDÏN, 

Mais , enfin. • • • 

M. TOUSSET. 
La confbmmation que nous avons, * 

^11 touffe. 

M. FAUSSET. 

La grajide ba|>itude que nous avons açquifè , & 
dans les Ecoles, ^ par la pratique, & par Tex- 
périence , & par la théorie • • Oh 1 s'il falloit écou- 
ter tout , nous n'aurions pas le temps de nous îzitt 
entendre. Une huître. N*eft-ce paç î ,. 

ARDENVILLE, 
Oui. . T 

M. TOUSSET. 
Bon. 

ARDENVILLE, 

Que f ai moi. ... , . 

M. TOUSSET- 

Cela fufEt, vous dis-Je. Eh ! bon Dieu, croye»^ 
vous... 

M.. FAUSSET. 
N eft-ce pas là cette huitre ? . . ; 

Bi) 




ii L'HUtttÛEBT LES PLAIDEURS» 

•BAEVAUDIN. 
Oui » Monfieor. j^ 

M. TOUS S ET. 
Elle eft belle. Elle eft Me. 

M. FAUSSET. 

Oui , elle eft belle. M. Doùcet, M. Douoet, 
venez donc, venez' donc. Vui^ voyez que voilà 
une afiàire , & tous êtes-là à bailler aux corneil- 
les. Tenez, M. Doucet, prenez cela, dépofez au 
Greffe. 

ARDENVILLE. 

Cbmmdv au Greffe ! 

fiADAUDJI*. 

Oui, fans doute, il faut' la dépoli. 



se EN E VIT. 

LES ACTEURS PRECEDENS, 
M. DOUCET. 

DOUCET. 
JCf H ! mes doux amis * c eft k loi. 

ARDENVILLE. , 
La loi ! 

BADAUDIN. 
Oui , la loi. ■ 
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c VPJSRA-^COMÏQUE. tf 

M. FAUSSET. 

La loi , la coutume , Tufage. Ça ne oe fê £àk 
pas autrement. 

M. TOUSSEt, 

Oui y c'eft la loi. 

ARDENVILLE. 

Allons donc, la loi. ^.^ Je veux bien que ce 
fbit la lois mais enfin • • • Attendez donc , irons 
autres. 

* Les Avocats fontfigne aux Records 
Jt enlever le havrejac , le bacon ^ 
ta cape & ta gourde. 

B^DAUDIN. 

Que diable faites vous donc là ? '' 

M. TOUSSET, 
Laidèz. 

M. FAUSSET. 

Laidèz faire • mes amis , UîSet f^dieu 

ARDENVILLE. 
Comment , laiflfer ? 

M. -ftOUSStT. 
Cfeft pom: dçpolêr. 

M. FAUSSET, 
Ouï , pour dépofèr. 

ARDENVILLE. 
Quoi 1 mon havrefâc I 
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*+ VHVITRE ET LMS PLAIDEURS à 

BADAUDIN. 

Qgoi ! ma cape » m^ gourde? 

ARDENVILLE. 

Ils ne ^c pas de la difpute. 

M. TOUS SET. . 

Je lefçaisbien. ^affi ne fôm-ce que des acr: 
ceuoires. 

BADAUDIN.. 
Des... 

M. FAUSSET. 

Des accedbires. On vous expliquera cela. 

M. TOUSSBT. 
Vous rapprendrez. « 

BADAUDIN. 
Mais la loi ne dit pas. 

M. TOUSSET. 
Oh!fî...c'eft laloi. 

ARDENVILLE. 
La loi! 

BADAUDIN. 
Uloi! 

ARDENVfïLLE. 

Ah ! je veux (çavoir ce que cela eft devenu. 
M. TOUSSET. 

Venez: aaffi-bien |'at befbin de vos noms Se 
de vos qualités. 






OPEKA'COliîQVB. «S 

SCENE VIII. 
BADAUDIN, M. FAUSSET. 

Jcjuppofe toujours que la Scène change j quoi- 
que les Acleurs fe retirent dans le fond. Le 
Plaideur & t Avocat font ^ pendant cette Scène ^ 
accoudés fur là table du Greffier qui écrit. Il 
faudra que le plaideur de temps en temps faffe 
voir des mouvemens dtimpatience^ 

BADAUDIN. 

îjEvaîsaufli. 

M. FAUSSET. 

Reftez, Il y cft allé. II va revenir. Sçavez-voas 
<]ue vous êtes heureux d'être tombé encre mes 
inâins. 

BADAUDIN. 

Tout ce que je fçaîî , c'eft que j*y fuis. 
M. FAUSSET. 
Ariette. 

Quand je plailde «ne caafe, 
. '" . : J^caufe 

Des frémifTemens , 
Des faifîflèmens , ^ 
Des ra^ifièmens. « 
.'..,- . Le moindre Auditeur , 
. J«ge & Rapporteur , 



Tout eft enchanté , 
Tout eft tran(poçc4 

Lorfque )*infinae 

]«e &nd d%in fiijet^ 

Sans perdre de vue 

Mon premier objer» 

Ceft une douceur: 

Je Tais droit au cœor^ 

Maïs quand , yéhémeoc ^ 

Sublime , éloquent , 

Je foudroie & étonne. 

J'étonne j 

L*on fri (Tonne : 

On fent une horreur 

• Jufqu'à la terreur. * 

Quand je plaide , &c. 



s C E N E I X. 

ARDENVILLE, BADAUDIN 
ET M. FAUSSET. 

BADAU*piN/ 

Eh bien! 

ARDENviil,E.1 ^ 

Eh bien , je ne peux j^ tirer aucune raifôn; 
Ceft toujours la lot. 

M. FAUSSET. 

Ah!...Oà étiez-vous donc? Allons, je vais 
me préparer. Soye:^ anflî nfanquiUe que moi. 

SCENE 



OPE^A-€OMIQVE, ly 



SCENE X. 

M. TO0SSÉT , ARDENVILLE. 

M. TOUSSET. 
V Ous voiR en régie. 

ARDENVILLE. 
Hé ! avions- nous befôin d'y être î . 

M. TOUSSET. 
OuLEt, à propos, où font vos témoins } 

ARDENVILLE., 
Des témoins ! nous n'en avons pas. 

M. TOUSSET. * 
Comment ! vous n'avez point de témoins î 
. ARDENVILLE 

« 

Non > nous étions (êuls; 

M. TOUSSET. 

Point de témoins ; point de témoins. M|}s fi* 
Yous voulez , nous en ferons venir de Valognes. 

ARDENVILLE,^à/7arr. 

Hé ! pourquoi donc faire ces témoins ? 

M* TOUSSET. 

Pourquoi ? Ah ! ah ! Pourquoi. Des témoins 
amènent des* produdions > des confùltations , des 

G 
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informations, des confrontations, des perquifi- 
tions,desrccufations. Alors un procès fermente, 
s*iiéve , s'arrondit , prend une belle forme judi- 
ciaire , & cela fait honneur. 

ARDENVILLE. 

Diable foit de TAvocatr 

M. TOUSSET. , 

Ceft de mon Confrère dont vous parlez ? Vous 
avez raifon. Avez -vous entendu ce qu*il difoit 
pendant que nous étions au Greffe ? 

ARDENVILLE. 
Non. 

M. TOUSSET. 

Moi , f ai une oreille aux cfaamps , & Tautre à 
la ville. 

ARDENVILLE. 

Plût au ciel qu elles y fufïent toutes deux ! 

M- TOUSSET. 

Vous avez raifon. Ecoutez- moi. Vous êtes lin 
peu vif vous. Il femble que tout foit perdu. 
Croyez que quand je. . • . 6c que pour peu que... 
je . . . •( // toup. ) 

Ariette. 

Je ne dis mot de mon mérite. 

Mais mon Confrère n*eft qu un foc. 

Laiiïçz , laiflèz , c'efi ma pituite. 

• 
A l'entendre , il eft un Cochin s 
Il vaut Bartliole & Dumoulin s 
Mais à peiiae a-t»U lu Cojas. 
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* Vons ne me croyez pas : ^ 

Je vous \é dis tout bas. 

Le meilleur de nos Avocats 

Ne me vaut paj. 

Je ne dis mot, &c. 



SCENE XI. 

LES AVOCATS, LES DEUX 
PLAIDEURS. 

,. : M. FAUSSET. i. 

M On Confrère, allons nous préparer.' 
M. TOUSSET. . . 
Soyez en repos. Je né crains 4tieD. 

AI. FAUSSET. 
Soyez auffi tranquille qae moi,' 

ARDENVILLE, * 
Il ne craint rien. 

BADAUDIN. 
Auffi tranquilte que lui 

C1J 
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S C E N E XII. 

BADAUDIN, ARDENVILLE. 

- ARDENVILLE, a/»*rr. 

liJ lable , jçeci m'ioquiette. 

BADAUD.IN,à/»arf. 
""7^ ftrois déjà bien loin. 

ARDENViLtE: 
Il y a trois- lieues d*fci à 1* èouchée. 

♦ • ' BADAUDIN. ■ 
Camarade. ..." 

: ARDENVILLE» . 
Quoi! . 

•BADAUDIN'. 

Je crains qtie nous ne foyons tnaurais mar- 
chands de tou| ceiff. . 

A-RDENVILLE. 

Et moi aulïï,.J! «ç %a,itî pa^s.w mot de notre 
affaire : avec u con(<^ninatioi>.- • . . . 

BADAUDIN. . 
Noas (bmmes ici *n baJ3[ê-Normandi& 

ARDENVILLE. 
A doucJienes d'Honâear. 
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BADAUDIN. 

Ma foi, vous emporterez Phûirre,- fi toiis 
voulez. Je vous I4 donne , jufqu'aux perles qui 
font dedans. 

ARD.ENVÏLLE. 
Et moi auflî. 

BADAUDIN. 
Monfieur, Mon(teur. 

A-RDl^NVfLLE. 
Ecoutez donc. 



SCENE X I II. 

ARDENVILLE. BADAUIJIN; 
M. TOUSSET. 

ARDEÎfVILLE. 

^ Ous Tommes d'accord. 

BADAUDIN. 
Gardez l'hoitre. 

M, TOUSSET. 
Vous êtes d'accord î 

ARDENVILLE. 

OBfc 

BADAUDIN. 
Oui* Moafieur. 
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M. TOUSSET. 
Je vous en félicite. . . Quoi ! déjà ? 

ARDENVILLE. 
Oui. 

M. TOUSSET. 

Hé ! de quel 'pays êtes- vous donc l 

ARDENVILLE, 
Picard. 
^ M. TOUSSET. 

Ah «Picard. 

( Mr nouveau. ) 
La Picardie eft un terrein ingrat 

Pour la fçavante plaidoiriô. 

Un bon Picard fe fâche ayec éclat. 

Fuis il s'appaife Se fe réconcilie $ 

Mais pour produire un chichaneur profopd, 

Qnî , d'une affaire bien ourdie > 

Sçacbe conduire & la forme Se le fond , 

Parlez-moi de la Normandie. 

Vous êtes Picard auflî/fâns doute 1 

BADAUDIN. 

Npn ; Parifien. 

M. TOUSSET. 

AhlParifien. 

( Mime air. ) 

L*air de Paris donne à fes habicans 

Une tant- douce courcoi/ie : 

Us font ti francs y £ doux , fi bonnes gens i - 

L'honneur chez eac a droit de bourgeoifie: 

Mais pour produire , &c« 
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BADAUDIR 

Toat ce que vous dites-là, eft vrai ; mais nous 
(bmmes d*accord. 

M. TOUSSET. 

Vous tfavcz pas confultc votre femme , peut- 
être? 

ARDENVILLE. 

Oh ! j^us n'avons que faire de vos mauva^iês 
plaifaotffies. Allons, finifibns. 

M. TOUSSET. 

Soit. Bon voyage. 

BADAUDIN. 

Rendez- nous. 

M. TOUSSET. 
Quoi? 

ARDENVLLLE. 

Mon havrefâc. 

M. TOUSSET. 
Votre? 

BADAUDIN. 
Ma gourde, ma cape, mon bâton. 

M. TOUSSET. 
Je n'entends pas ce que vous voulez dire. 

ARDENVILLE. 
Notre bagage que vos gens ont emporté. 

M. TOUSSET. 
Cela ne fè peut p^s. . 
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ARDENVILLE. 

Cela ne fe peut qu*ils Tayent emporté! 

M. TOUSSET. 

Je ne vous dis pas cela. Eh ! niés enfans » point 
de vivacité. Que demandez- vous? 

BADAUDIN. V 
Notre bagage. 

M. TOUSSET. " 

Ah ! j'entends. Hé bien î je vous l*aî dît , que 
cela ne fe pouvoit pas y que cela ne pouvoit pas 
fè rendre. Etre rendu. Gela s'entend j je crois. 

ARDENVILLE. 

C<MniDeat ! jour non pas d'un chien ! 

M. TOUSSET. 

Ah ! Meflîeurs , j'ai cru avoir à faire à des gens 
polis , qui avoient de l'éducation. 
BADAUDIN. 
De l'éducation î je fuis Parifien , & je m*ea 
pique. 

.ARDENVILLE. 

Il ny a, tatidié, éducation qui tieiinéi; 

M. TOUSSET. 
Eh ! de la tranquillité , de la tranquillité; 

ARDENVILLE; 
Enfin j pourquoi? 

M. TOUSSET.. 

La luftice eft faifie. 

ARDENVILLE, 
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ARDENVILLE, 
Comment» (àifîe! 

BADAUDIN. 

Comment, fâifîe! 

M. TO0SSEt. 
' Oui, ÙLÎBi. 

ARDENVILLE* 

Je me mo^ue de la failldùre. 

BADAUDIN. 
Sontce encore )à Ie$ loix ? 

M. TOUSSET. 
Oui , oiiî , ce font les loix. 

ARDENVILLE* 

Eh ! morbleu, ce ne font pas-là les lok, « 
font les abus. 

M. TOUSSET. 

Vous avez faifon, ce font les abus; mais les 
abus font lesenfans des loixj & quoiqjle bâtards^ 
ils ont la fùrvivancé. 

ARDENVILLE, 
Au diable > la lùrvivance. 

M. TOUSSEt. 

Ah , mes amis ! que vouis êtes heureux. Volcï 
la Juftice : vous allez être débarralfts tout de. 
fuite. •• 

BADAUDIN- 

Çamatade, cela disvient embârraûanr; 
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ARDENVILLE. 

Ce qui me pique , c'eft le &ng froid avec le- 
quel il nous jette dans l'embarras. 

M. TOUSSET. 
Vons avez tort : c'eft notre métier* 



SCENE XIV. 

LES ACTEURS PRECEDENS , LA 
JUSTICE ET SON CORTEGE- 
EU§ entre au Barreau. 

M. fausset: 

Air î Folei^ vdlei plaijirsi 

i. V Oyez Monfîeur Pantin 

Pour la panfe. 

Pour la danfe, 

Ceftun vrai lutin. 

Toujours, en train. 

Sans cefe il batifole > 

Court & vole ^ 

• Rit de tout fans fin,- 

Magiftrat fin » 

11 eft incomparable , 

Mais à cable, 
Dans un grand felUn, 
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M. TOUSSET. 

Air : Au fond de Mon cAvaui 
Plus maflif & plas lent 
Que le bœuf qui chemine , 
Regardez M. Pefanc. 
A fon gefte , à fa mine , 
On diroit qu'il s'en va rêvant. 
Bon, ce n'eft que du vent, . 
Sut fon fiége il fe met , 
Il s'aflToupit tout net» 
Opine du bonnet $ 
£t de fa grave deftinée ! 

Il eft content , 

Et depuis foîxante ans 

Qu*il conclut aux dépens , 

II vient chaque jofir de Tannée 

En &ire autant* 

ARDENVILLE. 

Noos allon&^dotxc are bien jugés) 
M. TOUSSET, 

Ouï , oui , jugez tout auffî bien s & les opi^ 
nions en vont {4us vite.- 

ARDENVILLE. 
Ah l fi )*àvbis mon havrefac!., 
BADAUDIN. 

Ah ! fîf avoîs mon équipage /comme j« pljw-- 
teroiscoutça là 

L'HUISSIER. 

Paix-là : filence au Bafreau. . 
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LA JUSTICE. 
Appeliez la caafè. 

LE GI^EFFIER. 

M. Touflct pour Ardenville , contre M. Fauflef! 
pour ... pour ^ .. pour Michel Badaudîn. 

ARDENVILLE^ 
^ Çnfin, cela va finir. 

BADAITDIN.^ 
Allons donc. .un peu de patience; 

LA justice: 
Avocats > couvrez*vous. 
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^.FAUSSET. 

Ma Partie 

Eft avertie 
Que mon titse 
Cft une huicre. 

Dans Cajas 
Op ne yoit pas 
Qtxe dans le cas 
JDe Taltercas. 
Au fait , an fait* 
iUon eaquet ? mon caquet i 
V«us , votre toux. 
Vous d*avoca(Ier« 
Vieux magot* 
Ignorant^ 
'Avocat fans client. 
Si ta ne te tais. . • 



M. TOUSSET- 

De toutes les pioduâiont 
Et des inglobulations "^ 
Rue le Rojaùme d'Atfîphji 
trite: 
Ahi 2 ahi ! ma pituite. 



Votre caquet 
M'empêche d'expliquer le 
fait. ^ 
Matou^t? matomt? 
Mêlez-vôûs de caufen 
' Petit fot. 
Infolent. 
Avocat faifs^ talents» 
FaiS) &is« . 

JL'HUISSIÊR^ 
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LA JUSTICE. 

A*ÏIIETTE. 

Cédez Tos injares , çeflez* 

Ah ! c'eft affez. 

fe fçajs qu'il &at montrer de la chaleur 

Pour faire plaiiïr au Plaideur. 

Mais , mais celTez , c'eft aflez. 

Redîtes votre affaire , ' 

Et qu'elle foit jplus clairs. 

s EXT 0. 

M. FAUSSET. BADAUDIN. AR.DEÏIVII,IE. M. TOXBSET. 

M^ Partie Avocat y Que dlcil là ? De toutes Ie« 

£ft avertie Avocat : * Que dit-il là ? proHuâicof 

Que mon titre Oh î cid î ch ! . Avocat, Et des inglo- 

cil une huitre. Ce n'eft pat £h! morbleu , MfttioQS 

Dans Cujas cela. Ce n'eft pas Que le royau- 

Pn ne voit pas Avocat, cela. med'Am- 

Que dans le cas Ce n'cft pas pbytrite: 

Deraltercas, cela. Ahi ! ahi ! ma 

LA JUSTICE cependant din 

J^u ^it , Avocat , au fait. 
Mettez les pièces fur le BureaUc 

LE GREFFIER. 
raix«U : (Uence au Barreau* 

IL'HiriSSIER. 
Ï'aîx-Ià. 

LA JUSTICE. 

Ouvrez rhuître: voyons. 

BADAUDIN. 

Çtlui de nous deaz qui l'aura (êra bien heureux. 
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ARDENVILLE. 

Parbleu , fi je ne Tatois pas. 

On ouvft rbuttre avec 
répéedilafuffice^ &, 
U Juftict tavëlc 

ARDENVILLE. 

Air : Non je ne ferai pas. 

Morbleo , quel jugement ! 

BADAUDIN. 

Il de Tant rien qui Taille; 

LA JUSTICE. 

Tenez, voilâ, Plaideors^.à chacnn une écaille. 
Des fottifes d'aucrui nous vivons au Palais: 
Meflbnrs, Thuitre école bonne; tlles , vivez en pair; 

F'ers de Bcileau, 

ARDENVILLE. 

àlorblea, fai enrie de loi caflèr latête avec. 

M. TOUSSET. 

Ah ! grands Dieux \ 

M. FAUSSET* 

Ah ! qu*allez-yoas faire? Vous jouez à vous 
|)erdre* 
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SCENE XV. 

LES DEUX PLAIDEURS , LES DEUX 
AVOCATS ET L'HUISSIER. 

ARDENVILLE. 
\j Omment , un jugement comme celui-là ! 
M. TOUS SET. 
Vous n*avez pas à vous plaindre.' 

ARDENVILLE. 
7e n*ai pas à me plaindre i 

M. FAUSSET. 
Non , les dépens font c«mpen(2s, 

M. DOUCET. 4, 
Void l'ejrpédition de l'Arrêt. 

ARDENVILLE. 
ya te promener avec ton expédition. 

M, DOUCET, 
Meffieuis? 

BADAUDIN. 

Eh ! mon ami , rendez-nous feulement no$ 
afPdres, 6c que nous nous|en allions, 

M. DOUCET, 
Ah ! Mefl^cors, je vous jure £»i d'honnête 






ji VmrtÊÉ ET LÈS PLAIDEURS, 
Normand, que c'eft tout le bout du monde ù 
cela peut payer les frais. 

BADAUDIN. 

Comment » nos hardes pour Içs fraie ! 

ARDENVILLE. 

Kos hardes ! 

BADAliblN; 

Nos haides ! 

ARDENVILLE. 

Nos hardes l comment , morbleu nos hatdes 
pour les frais ? 

M. TOUSSET à M. JFAUSSET. 

Reftôns , mon Confrère : voilà des gens qai 
Yont fe faire des aflTaires. 

ARDENVILLE: 

Nos hardes pour 1^ frais ! 

TRIO. 

ARDENVILLE, L'HUISSIER. BADAUDIN. 

n faac ailbmtner ce Frappes 9 voîU Oui , vengeçns- 

fripon. - mon dpi. nous fur ce fri^n* 

Frappons , frappons. Ah ! s*il vous duit , Par fet propos , par 

Par fes propos , cafTez-moi les os* Ces propos. 

Il eft la caufe de nos Vos coups me vien* Frappes -toi* Non » 

maux, dronc à propos* non» 

Je deyrois re brifer J'en ai befoin » voilà Vas-t-en fripon , 

les os* mon dos* Je devrais ce briiêt 

Frappes toi. Non , Uiou 
Vas-c«en fripon* 

BADAUDIN. 

Ëh ! Meffieius> expligoez-nous. 

ARDENVILLE 
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ARDENVILLE. 
Maïs 5 pourquoi nous prie-t-il à genoux de 
raffbmmer ? 

U. FAUSSET. 
Il a raifon , il a raifon : c*eft ce qu*il peut faire 
dé mieux : oui , de mieux. 

M. TOUSSET. 

Ccroic une bonne affaire pour lui ; il vous 
eût fait meccré en prifbn. 

M. FAUSSET. 
Oui , oui : c'ctoit une bonne affaire. Nous > 
nous rcftions-là pour fervir de témoins, 

BADAUDIN. 
De témoins ! ah , maudît pays l 

. ARDENVÏLLE. 

Partons y partons, morbleu. 

M. FAUSSEt. M. TOUSSETj 

Ecoutez, écoutez. Attendez. 

VAU D E V I L L E. 

M. FAVSSBTyJvoc4t. 
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E cédez jamais. 
Vive le procès ! 
S'n vieux amom e(l fans aiiraîe) 
A foixante ans il êft folie. • 
La table énerve le génie. ' 
Mais vive , vive le procès ! 
' La chicane , la plaidoirie 
Ont toujours dé nouveaux attraits; 
m nvt • ht vive le procès * 
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M. TOUS S ET, Avocat. 

S'il fiaut à l'homme une folie » 

En ed-il une plus jolie 

Que d'ayoir quelque bon procès^ 

Cela tient refprit en arcêt* 

Son intérêt 

Nous défennuie. 

Vive la plaidoirie l 

^e cédez jamais. 

LE PLAIDEUR Partfien; 

Me plaidons jamais 2 

fuyons les procès. 

Vive l'amour & Ces atïjraîts î 

Si je veux faire une folie. 

Je veux choifir la plus jolie* 

Vive l'amour & fcs attraits! 

Il charme , il embellit la vie» 

Sans lui qu* de triftes regrets ! 

Au diable y au diable les procès. 

: . LE PLAIDEUR Picarde 

Ne plaidons jamais» 
Vive une, table bien fervie! . 
Ah ! que le bon vin a d'attraits l 
Il échauffe nottie g^nie , 
Et fa chalcijr donne à la vie ^ 

tJn feu gti 'elle h'âuroit jamais 
Sans le bon vin & £es attraits. 
Au diable les procès. 
'■FIN.' 

■- Lu & approuvé, CflEBILLON. 

Vu l'approbation , permis d'imprimer , à la charge 
tfenregiftrement à la Chambre Syndicale , ce 10 Juillet 
X7<îi. DE SARTI^IE. 

J^Jlré la préfente Ptrmijpon fût le 2(egijlri des Permiffiims 4e U Commmêuti, 
êes Imprimeurs libraires de Paris , X^ 50 lO , cenfermimeat MM» ancie»s R^ 
Êffmnt infirmés M telpi du it Février 171 j. A Paris ce 17 JmiUt lyéi^ 
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ON trouve chez le même Libraire U Jardimer 
& fon Seigneur ^ Opéra - Comique de 
M. Se DAINE, avec la Manque des Ariettes^ 
imprimée à Ja fin. 
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prochain 17^1. 



"^ 



i 



y^ 



* h 






61 •■^?. 39 5 3 






uai 



# 






t 



i» - *-t* 



1-0f>^ 



IMMHP^ 



wm 






r 






,r 



V 



S^v 



"-. 



?>..-^^. 




■- '.rtrVr^c^i/f*/ /. 


i 

V 


4 





_: yy&â^^ 




^ " ^^ — -^ — -^-^"^-^ 




^^HHni 


^^^^ 




l 

M 


1 




^^^^^^>^-\ 1 






V..^js2_---~: 






^^^^^^^^^^^^^^^^^^1 1 


'■^'-W. 


^(i^>(^00^^ 


'__i^^^^^^^^^^^^^^^k__tfL 











